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Présentation de l'éditeur


    Pourquoi, alors que nous tenons tant à être libres, continuons-nous d’obéir ?


    Écrit dans le contexte de la monarchie absolue naissante du XVIe siècle, le Discours continue à nous interpeller, parce qu’il pose une question essentielle : celle des origines et des ressorts de l’obéissance, mais aussi des moyens de ne pas y succomber.
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➤ Une enfance parmi des gens de bien

Étienne de La Boétie naît le 1er novembre 1530 à Sarlat. Il naît dans un milieu privilégié et cultivé.


Il devient orphelin assez tôt : son père meurt en 1540 ou 1541 ; sa mère l’avait précédé (on ignore la date de son décès). Il est recueilli, avec ses deux sœurs, par leur oncle, qui prend en charge son éducation.


Certains critiques prétendent qu’il est allé au collège de Guyenne, à Bordeaux, mais d’autres réfutent cette hypothèse car Montaigne et lui ne s’y sont pas rencontrés, alors qu’ils auraient dû fréquenter cet établissement en même temps. Les informations concernant la jeunesse de La Boétie sont aussi floues que celles touchant l’élaboration de son œuvre. En 1546, selon certaines interprétations tirées de Montaigne, La Boétie aurait écrit la première version du Discours.





➤ Des études humanistes

La Boétie est passionné de philologie (l’étude de la langue : syntaxe, étymologie…) antique et traduit des textes grecs et latins. Il compose aussi des sonnets. Il se destine au droit, en vue d’exercer la charge parlementaire. Il fait ses études à l’université d’Orléans, et obtient son examen de licence en droit civil en septembre 1553. Certains chercheurs datent de cette année la rédaction définitive du Discours de la servitude volontaire.






➤ Le parlement de Bordeaux

En 1553, La Boétie rachète la charge (le poste) de conseiller au parlement de Bordeaux à Guillaume de Lur-Longa (à qui il dédie son discours et qu’il apostrophe à deux reprises dans son texte). Il doit fournir des lettres de dispense car il a cinq ans de moins que l’âge minimal (28 ans) pour siéger.


En 1554, il épouse Marguerite de Carle, jeune veuve avec qui il a deux enfants. L’un des frères de Marguerite est président du parlement de Bordeaux. Ce mariage raffermit son lien avec les figures du pouvoir local, ainsi qu’avec un cercle humaniste et lettré.


En 1557, Montaigne est nommé au parlement de Bordeaux ; c’est là qu’un an plus tard La Boétie et lui commenceront une amitié devenue mythique pour avoir été immortalisée dans les Essais de Montaigne (1580).


Au sein du parlement, et malgré un brillant début de carrière, La Boétie n’occupe qu’une place modeste ; ce qui ne l’empêche pas d’exercer une grande influence morale et intellectuelle sur ses pairs.


Dans le contexte des guerres de Religion, on lui confie la tâche, en 1560, de diriger des négociations avec les protestants afin de rétablir la paix dans l’Agenais et le Périgord.





➤ Une mort prématurée

En 1563, La Boétie est terrassé par la maladie (peste, dysenterie, tuberculose ?) : il cesse ses missions et tente de rentrer dans le Médoc pour rejoindre sa famille. Cependant, il est contraint de s’arrêter en cours de route à Germignan, dans le domaine de M. de Lestonnac, beau-frère de Montaigne. C’est là que, le 14 août 1563, il dicte son testament, dans lequel il lègue son œuvre à Montaigne, son « intime frère ».


Le 18 août 1563, Étienne de La Boétie meurt à l’âge de 32 ans. Il laisse un ensemble de textes qui peuvent être classés en trois catégories : des traductions en français de vers latins et grecs ; des vers en français et des textes politiques (au nombre de deux : le Discours de la servitude volontaire et le Mémoire touchant l’édit de janvier 15621). La diffusion de son œuvre est essentiellement due à Montaigne.
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➤ François Ier, Henri II : monarchie administrative et centralisation du pouvoir

Sur le plan politique, le milieu du XVe siècle en France est marqué par l’établissement d’une monarchie administrative et la centralisation du pouvoir, annonçant la monarchie absolue de Louis XIV. François Ier, monté sur le trône en 1494, dégage progressivement la monarchie française de son héritage féodal.


Traditionnellement, le roi n’était que le maillon supérieur d’une chaîne d’allégeances qui liait seigneurs et vassaux. Or François Ier ainsi que son fils et successeur Henri II (1547-1559) s’appuient de plus en plus ouvertement sur les institutions administratives du royaume, dont les parlements. Dans les années 1540 et 1550, les deux rois créent des dizaines de nouveaux postes et échelons administratifs. Ces charges doivent être achetées, ce qui renfloue les caisses du royaume tout en assurant la présence grandissante d’une bureaucratie dévouée au roi à travers le pays.





➤ Le parlement de Bordeaux et la révolte de la gabelle

Créé au XVe siècle, au lendemain de la guerre de Cent Ans, le parlement de Bordeaux avait pour principale fonction de rendre la justice au nom du roi (d’où son titre de « parlement souverain »). Au début du XVIe siècle, il grandit considérablement et s’enrichit de nouvelles fonctions. Les parlementaires se rêvent parfois comme les héritiers du Sénat de Rome, et tendent à affirmer une volonté d’indépendance envers le pouvoir royal.


En 1544, François Ier décide d’instaurer la gabelle, soit un monopole royal sur le sel, en Guyenne (ancienne région de Bordeaux). Les pays de salines en étaient jusqu’alors exemptés : les récoltants de sel avaient l’habitude de vendre directement leur production à la population, sans taxe.


La décision du roi provoque des protestations qui s’enflent jusqu’à déboucher, en 1548, sur une grande révolte populaire : des greniers à sel sont pillés et des officiers royaux sont molestés. La répression est sans pitié : les insurgés sont massacrés et leurs meneurs torturés en place publique. De plus, accusant le parlement d’avoir manqué de fermeté, le roi limoge, voire bannit certains de ses membres et restreint ses prérogatives. Autrefois fiers de leur indépendance, les parlementaires vont longtemps rester dociles et soumis au roi ; cet événement a peut-être déclenché l’écriture du Discours de la servitude volontaire.





➤ La montée du protestantisme et l’amorce des guerres de Religion

Au moment de la rédaction du Discours, l’Église catholique est plongée dans une crise majeure qui éclate en 1517, lorsque Martin Luther, à Wittenberg (Allemagne), proclame ses « 95 thèses » par lesquelles il s’oppose au pape. Ces thèses sont condamnées, mais imprimées en grand nombre et diffusées à travers l’Europe, ce qui provoque une convulsion majeure. Dans la seconde moitié du XVIe siècle, ces tensions vont se transformer en sanglantes guerres de Religion.


En France, François Ier mène d’abord une politique d’apaisement. Cependant, en 1534, l’« affaire des Placards » avive brutalement la fracture du royaume : dans la nuit, des textes anticatholiques sont placardés sur les murs de plusieurs villes, et jusqu’à la porte de la chambre à coucher du roi. Celui-ci prend désormais position contre la Réforme protestante, ordonne des arrestations, et fait brûler sur le bûcher six personnes accusées d’y avoir participé. Dès lors, le camp protestant n’aura de cesse de critiquer le pouvoir royal comme illégitime et tyrannique.


[image: Portrait Portrait de Martin Luther, réformateur de l’Église et initiateur du protestantisme, par Lucas Cranach l’Ancien.]Portrait de Martin Luther, réformateur de l’Église et initiateur du protestantisme, par Lucas Cranach l’Ancien.
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➤ La Renaissance de François Ier


Le XVIe siècle est celui de la Renaissance, ainsi nommée par Jules Michelet (historien du XIXe siècle) parce que le mouvement a redécouvert la richesse culturelle de l’Antiquité grecque et latine.


Venue d’Italie, la Renaissance a été importée en France sous l’impulsion majeure de François Ier, protecteur « des lettres et des arts »2. Il a ainsi invité l’artiste Léonard de Vinci au château d’Amboise, où le peintre passe les dernières années de sa vie, de 1516 à 1519.


François Ier fait bâtir de nombreux châteaux dont l’architecture est guidée par des prérogatives artistiques, et non plus militaires. Entre 1520 et 1540, il fait notamment rénover le château de Fontainebleau, y installant entre autres une imposante galerie remplie de peintures qui évoquent l’Odyssée d’Homère.


François Ier puis Henri II contribuent au succès des poètes de la Pléiade, notamment en leur passant des commandes : à Ronsard, une Franciade, épopée à la gloire de la monarchie française qui doit égaler l’Iliade et l’Énéide ; à Du Bellay, une Défense et illustration de la langue française dont le but est d’affirmer la maturité du français (par rapport au latin) et sa capacité de produire des œuvres d’une haute qualité littéraire. La Boétie salue ces deux œuvres dans son Discours, sans que l’on sache très bien quelle est la place de l’admiration et celle de l’ironie3.


En effet, toutes ces manifestations ne sont pas pure bonté de la part du roi, mais autant de manières d’affirmer la place centrale de la France en Europe, et sa propre puissance au sein du royaume. Faire venir Léonard de Vinci est une façon de s’approprier la richesse artistique italienne, et de marquer une victoire dans son ambition, concrétisée par plusieurs guerres, de mettre la main sur l’Italie.


De même, la Défense et illustration de la langue française constitue une sorte de doublon artistique à l’ordonnance de Villers-Cotterêts, que François Ier signe en 1539, instituant le français comme la langue des écrits officiels. C’est à la fois une façon d’affirmer la majesté française en Europe, en prenant son indépendance par rapport au latin, et d’étouffer les langues et dialectes régionaux : un moyen parmi d’autres de renforcer l’autorité centrale dans tout le royaume.





➤ L’imprimerie

Ce renouveau culturel est accompagné et accéléré par l’essor de l’imprimerie. Depuis que le premier livre imprimé est sorti des presses de Gutenberg, en 1455, de nombreuses imprimeries ont fleuri dans plusieurs villes d’Europe. Le premier imprimé est bien entendu la Bible, que beaucoup de fidèles lisent pour la première fois ; mais les idées nouvelles sont aussi diffusées avec une ampleur sans précédent. L’imprimerie a ainsi accompagné et soutenu la redécouverte des textes antiques et la diffusion de traités philosophiques, mais aussi la Réforme protestante, notamment en publiant de nombreux pamphlets qui critiquent le pouvoir royal. C’est dans ce contexte que fut publiée une première version du Discours de la servitude volontaire (voir « Genèse de l’œuvre », p. 20).





➤ Textes politiques et miroirs des princes

Bien que les sources d’inspiration de La Boétie soient majoritairement antiques, il ne faut pas oublier qu’écrire sur le pouvoir royal relevait, depuis le Moyen Âge, d’un genre à part entière : les « miroirs des princes4 ». Ces ouvrages devaient servir de guides d’éducation politique aux futurs souverains. On en rédigeait encore au XVIe siècle : en 1532, Machiavel publie Le Prince, cherchant à établir la figure idéale d’un souverain capable d’unifier l’Italie ; en 1516, Érasme destine directement L’Institution du prince chrétien à l’éducation du futur Charles Quint. En 1547, Guillaume Budé, proche de François Ier, écrit (en français) De l’institution du prince.


La philosophie politique en général tendait à résumer la question de la bonne organisation de l’État à la vertu et au talent du prince qui le dirigeait ; d’où l’importance de son éducation. Le grand débat était de savoir s’il valait mieux une monarchie absolue ou une monarchie réglée, dans laquelle le prince est soumis aux lois – préconisée notamment par Claude de Seyssel dans sa Grant Monarchie de France en 1519.


La Boétie, en écartant cette question d’un revers de main5, annonce que son discours politique sera profondément original.





➤ L’humanisme et la République des Lettres

La Renaissance s’exprime aussi bien dans les arts que dans le domaine des idées : de grands auteurs grecs et latins, notamment Aristote et Cicéron, sont redécouverts, étudiés, commentés, et inspirent de nouvelles idées philosophiques, parfois en contradiction radicale avec le dogme médiéval.


On appelle « humanisme » ce courant de pensée nouveau, qui tend à intégrer la sagesse de la philosophie antique aux structures chrétiennes. L’une de ses conséquences est la critique grandissante de l’Église catholique (voir « Contexte historique », p. 11) ; une autre, l’usage de nouveaux outils philosophiques, hérités de l’Antiquité, pour penser l’organisation de la société et les modalités d’exercice du pouvoir les plus justes et les plus légitimes.


Plusieurs grands auteurs humanistes, à travers toute l’Europe, profitent de l’invention récente de l’imprimerie pour publier des œuvres destinées à imiter la portée philosophique des textes antiques : communiquant entre eux par lettres (en latin) ou par publications interposées, ils forment ce qu’ils appellent la « République des Lettres » (Respublica literaria).


Cette République des Lettres semble être un modèle stimulant pour La Boétie : une société idéale de gens de bien, choisis par amitié et cooptation, indépendamment de toute structure d’État, et sans nul tyran pour les gouverner.
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L’histoire du Discours, comme son état définitif, est instable. C’est un texte qui a d’abord circulé sous le manteau, auprès d’un public choisi parmi les parlementaires de Bordeaux, et qui a sans doute connu plusieurs états de rédaction successifs ; ses publications à titre posthume furent elles-mêmes progressives, partielles et divergentes. Trouver la moindre certitude à propos de la genèse de cette œuvre relève d’une gageure.


On doit à son ami Michel de Montaigne la publication partielle des œuvres de La Boétie, dans laquelle figuraient ses poèmes (qu’on retrouve dans les Essais) et ses traductions. Montaigne a décidé d’enlever le Discours de la servitude volontaire, qui pourtant circulait déjà ; sans doute craignait-il que le contexte des guerres de Religion tire l’œuvre vers une interprétation qui n’était pas dans les intentions de La Boétie… Il a aussi ôté le Mémoire touchant l’édit de janvier 1562, qui appelait à une réforme de l’Église et à un durcissement de la politique envers les protestants.



➤ Une écriture par étapes

En écrivant sur La Boétie dans ses Essais (chapitre 28), Montaigne a imposé une vision de l’œuvre ainsi qu’une date potentielle de rédaction : « Il l’écrivit par manière d’essai, en sa première jeunesse, à l’honneur de la liberté contre les tyrans1. » Selon lui, Le Discours de la servitude volontaire aurait été rédigé en 1546 ou en 1548. Mais certains chercheurs ont estimé que cela n’était pas possible, dans la mesure où les apostrophes à Guillaume de Lur-Longa et l’éloge aux poètes de la Pléiade ne pouvaient avoir été écrits que plus tard, c’est-à-dire vers 1554.


Peut-être qu’une version initiale date de 1546, alors qu’une version plus aboutie comprendrait les ajouts remarqués par les chercheurs. C’est ainsi que les critiques s’accordent sur deux étapes d’écriture :


– 1546-1549, comme premières dates de composition de l’œuvre (ce qui correspondrait à ce que précise Montaigne) ;


– 1553-1557, comme dates de rédaction d’une première version aboutie ainsi que d’une première diffusion.


Le premier manuscrit du Discours que nous possédons a été établi par Henri de Mesmes qui lui opposa une réfutation, appelée Contre La Boétie. Mais ce manuscrit lui-même est difficile à dater ; il a probablement été copié autour des années 1560 ou 1570.





➤ Une diffusion par étapes

Le Discours de la servitude volontaire a été diffusé d’abord de manière privée entre les années 1550 et 1570 parmi les membres du parlement de Bordeaux. Cette diffusion restreinte, sous le manteau, a été assurée par La Boétie lui-même. Pourquoi ? Peut-être voulait-il choisir ses lecteurs, prouvant par là qu’il les considérait dignes de recevoir son texte, de le comprendre (sans déformer son interprétation) et d’en mesurer l’importance.


Ensuite, le Discours a été diffusé plus largement, de manière posthume. Il parut d’abord partiellement dans un pamphlet protestant de 1574, Le Réveille-matin des Français. Dans ce dialogue entre un Historiographe et un Politique, on retrouvait des passages de La Boétie, correspondant à un sixième du texte original. On voit donc que la crainte de Montaigne était légitime car la première publication (même partielle) du Discours de La Boétie avait des fins pamphlétaires et ne gardait du texte que ce qui était au service de sa revendication.


La première publication complète et séparée de La Boétie paraît sous le titre Vive description de la tyrannie et des tyrans avec les moyens de se garentir2 de leur joug en 1577 ; cette édition est publiée à Reims par Jean Mouchar. Le texte reparaît ensuite en 1577, réuni avec le Mémoire touchant l’édit de janvier 1562, dans les Mémoires de l’État de France sous Charles neuvième, rédigés par Simon Goulart.





➤ Postérité

Le 9 mai 1579, le parlement de Bordeaux fait brûler ces Mémoires de l’État de France sous Charles neuvième, où l’on trouvait donc aussi le Discours de la servitude volontaire. Il faut néanmoins remarquer que cette condamnation portait sur les Mémoires et non pas sur le Discours mais cela montre bien comment l’œuvre de La Boétie est réappropriée et mise au service d’idéologies antimonarchiques qui n’étaient pas forcément celles de son auteur.


On oublie alors La Boétie jusqu’en 1727, où paraît une première publication intégrale du Discours de la servitude volontaire dans une édition des Essais de Michel de Montaigne chez l’éditeur Pierre Coste. Ce n’est qu’en 1835 qu’est établie une édition séparée menée par Félicité de Lamennais. La préface de celle-ci mettra l’accent sur le caractère politique de l’œuvre, en imposant l’interprétation d’un texte révolutionnaire qui appelle à l’émancipation. Il faut garder à l’esprit que cette lecture est inspirée par le contexte historique du XIXe siècle, qui est secoué par les soulèvements politiques et les revendications sociales. Par la suite et jusqu’à nos jours, le texte de La Boétie fut réinterprété et réclamé par divers camps politiques, de la gauche communiste à la droite libérale, toujours comme un appel à une émancipation face à un pouvoir central coercitif.





➤ Précisions sur le titre

Cette œuvre a connu plusieurs titres : De la servitude volontaire, Discours de la servitude volontaire et Contr’un (sans compter celui donné en 1577, Vive description de la tyrannie). Le seul qui semble être de La Boétie est le premier. C’est à Montaigne que l’on doit l’appellation de « discours » que l’on a gardée par la suite dans la plupart des éditions modernes et contemporaines. Le titre Contr’un aurait été donné par les éditeurs protestants qui voulaient mettre l’accent sur la figure qui les opprimait, dans leur désir de révolte. On voit que le choix du titre reflète et organise le sens que l’éditeur voulait donner à la publication.


[image: Portrait Portrait de Montaigne, le grand ami de La Boétie.]Portrait de Montaigne, le grand ami de La Boétie.








[image: Illustration]



➤ Le Discours est-il un discours ?

Comme on l’a vu, ce n’est pas La Boétie qui a qualifié sa production de « discours » ; peut-être le présentait-il sous cette appellation à ses lectures au parlement, mais nous ne sommes pas en mesure de le confirmer. Toutefois, la structure même du texte révèle qu’il est pertinent de l’analyser comme tel. Au début du XVIIe siècle, Jean Nicot définit le discours comme suit : « quand à l’oral ou à l’écrit on traite un sujet de façon éparse3 ». On pense aux nombreuses digressions de La Boétie, qu’il pointe parfois lui-même (« Mais pour revenir à notre propos, dont je perds le fil », p. 64). La forme du discours permet alors une certaine liberté de la pensée et de la réflexion. De fait, la structure du discours semble reprendre les étapes de la rhétorique antique telles qu’elles sont exposées par Cicéron dans son essai L’Orateur. On retrouve donc : l’exorde (l’introduction) dans lequel on trouve la proposition (l’énoncé de la thèse qui va être discutée), la narration (l’exposition des faits qui caractérisent la thèse), la confirmation (l’argumentation qui vient justifier et prouver la thèse), puis la péroraison (la conclusion)4. Tout au long du texte, La Boétie montre sa maîtrise des effets oratoires : il étonne son lecteur d’emblée avec un apparent paradoxe, il suscite son admiration en rejetant en bloc l’ensemble des débats politiques de son époque, il l’amuse avec des histoires et des apologues plaisants, il attire sa bienveillance (captatio benevolentiæ) en le flattant, il suscite des émotions aussi fortes que la pitié, la colère et l’indignation, et il termine par une admonition directe, qui par son appel à Dieu peut s’apparenter à un prêche.





➤ Un morceau de bravoure rhétorique

Les précautions prises par Montaigne pour protéger l’auteur d’un Discours fort polémique ont eu de lourdes conséquences sur sa postérité. En particulier, suivant la remarque de Montaigne selon laquelle le texte aurait été écrit par La Boétie « en sa première jeunesse », puis un peu plus loin, « en son enfance »5, beaucoup ont été tentés de croire à une simple dissertation, à un exercice d’étudiant6. À l’appui de cette idée, la masse de références grecques et latines, pêle-mêle historiques, mythologiques ou apologétiques, dont La Boétie charge son discours – les exempla (exemples à vocation morale) empruntés à plusieurs traditions : historiques, apologétiques (relevant de l’apologue, de la fable, comme les deux chiens de Lycurgue d’après l’anecdote rapportée par Ésope, p. 58), mais aussi littéraires et savants… Une telle profusion démontre ostensiblement son érudition et porte les traces un peu lourdes de son éducation à la rhétorique, où il aurait appris à se nourrir abondamment d’exemples classiques, dans le cadre de dissertations latines.


Cela n’enlève rien au tour de force rhétorique auquel se livre La Boétie, qui déploie dans ce texte une multitude d’effets hérités des grands auteurs classiques, mais dans une langue nouvelle et en l’ancrant dans les problématiques de son époque. Reste que ne considérer son texte que sous cet angle revient à le dénerver de toute substance réelle. On ne peut ignorer ses répercussions et la quantité de lectures orientées qui en ont été faites, depuis sa première circulation jusqu’à nos jours, ce qui révèle une force politique incontestable.





➤ Un pamphlet monarchomaque ?

Il n’est pas anodin qu’après avoir circulé pendant des années de façon confidentielle, et sous différentes versions, la première publication imprimée du texte de La Boétie l’ait été dans un recueil protestant, Le Réveille-matin des Français, en 1574, deux ans après le massacre de la Saint-Barthélemy (tuerie de masse perpétrée contre les protestants par des catholiques parisiens, en 1572, et dont la Couronne était tenue pour responsable). Invitant à se défier d’un pouvoir tyrannique, et étant l’un des premiers textes à ne pas séparer monarchie légitime d’une part et tyrannie de l’autre, il a souvent été assimilé, y compris par la critique récente, aux textes des monarchomaques (littéralement : « ceux qui combattent le monarque »). Ainsi a-t-on appelé des auteurs de la seconde moitié du XVIe
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les documents ayant subsisté, ce qui se rapproche sans doute le
mieux du texte original de La Boétie.

1560 : La Boétie a pour mission de calmer les troubles religieux
dans I'Agenais et le Périgord.

1562 : L'édit de janvier, promulgué par Catherine de Médicis,
donne le droit aux protestants d’exercer leur culte.

Rédaction par La Boétie du Mémoire touchant I'édit de janvier
1562.

Début de la premiére guerre de Religion en France, qui s'ache-
vera en 1563.

1563 : La Boétie tombe malade et, le 18 aolt, il décéde dans
la maison d'un des parents de Montaigne.

1574 : premiére publication d'extraits du Discours de la servi-
tude volontaire dans un pamphlet protestant appelé Le
Réveille-matin des Francais.

1577 : premiére publication du Discours de la servitude volon-
taire dans sa totalité par Simon Goulart, accompagné d'un texte
de ce dernier.

1580 : premiére publication des Essais de Michel de Mon-
taigne, ou figurent les poémes et les traductions de La Boétie,
mais pas ses textes politiques, qui sont seulement mentionnés.

1835 : publication intégrale du Discours de la servitude volon-
taire grace a Félicité de Lamennais.
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1515 : début du régne de Francois [°".

1517 : affichage des 95 théses de Martin Luther, qui remettent
en question la figure du pape et méneront au protestantisme.

1°" novembre 1530 : naissance d'Etienne de La Boétie.
1534 : affaire des Placards.

Années 1540-1550 : Frangois I°" et Henri Il créent de nouvelles
charges (réduisant ainsi les compétences du parlement).

1547 : mort de Francois |°" et début du régne d'Henri Il.
1548 : révoltes de la gabelle.

1549 : publication de la Défense et illustration de la langue
frangaise par Joachim Du Bellay.

Septembre 1553 : La Boétie réussit son examen de droit civil.
Une dérogation |'autorise a acheter la charge de conseiller.
1554 : mariage de La Boétie et prise de fonction au parlement
de Bordeaux. Le Discours commence sans doute a circuler au
parlement.

1558 : rencontre entre Montaigne et La Boétie.

1559 : mort du roi Henri Il.

1560-1570 : C'est autour de cette date qu'a été établie la copie
d'un manuscrit de Joseph de Mesmes, qui contenait et commen-
tait le Discours de la servitude volontaire. Cette copie est, parmi
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